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LES PLANTES GRASSES DE MADAGASCAR 
NOTE SUR LES DIDIERÉACÉES

R. MONTAGNAC
Chef des Services de l 'Agriculture de Diego-Suarez

Fig. 6. Aliuaudia procera
Cliché Service de l’Information de Madagascar
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Le but de cette note, sans prétention scientifique, est de présenter aux lecteurs de 
« Cactus » une clef élémentaire permettant de distinguer facilement les espèces connues 
de cette famille, particulière à Madagascar, et, grâce à quelques photographies, leur donner 
une idée de ce que sont ces végétaux.

La famille de Didieréacées (dédiée à l’explorateur et botaniste Grandidier) fut créée 
par Drake del Castillo (1898-1901). Radlkofer avait rapproché le genre Didierea des 
Amarantacées et des Polygonacées (1896). Baillon (1895) et Perrot et Guérin (1903) 
l' avaient inclus dans les Sapindacées. Maintenant on classe cette famille dans l’ordre des 
Sapindales et si elle a des affinités avec les Meliacées, les Sapindacées et les Anacardiacées, 
elle en est cependant bien différenciée, comme l’ont montré les études de Danguy et 
P. Choux (1927-1934). Quatre genres sont admis : Didierea, Alluaudia, Decarya, Alludiopsis.

L’aire de cette famille est cantonnée dans le domaine du Sud-Ouest, aride et sub­
désertique; c’est la zone du bush à Euphorbes, qui couvre les plaines littorales et des 
collines, d’au plus 400 m d ’altitude, sur environ 2.000 km de côte.

Rappelons que le climat de cette région est caractérisé par l’existence de deux saisons 
à températures assez inégales et inégalement sèches. Durant la saison chaude (octobre à 
avril) il tombe 30 cm de pluie, en averses orageuses; la température moyenne du mois 
le plus chaud est de 28° (janvier), le degré hygrométrique de 71. En saison fraîche il pleut 
rarement (7 cm de moyenne); le degré hygrométrique est de 70; durant le mois le moins 
chaud (juillet) la température moyenne est de 21°; on a parfois des minima absolus de 
10°. La luminosité est toujours intense.

Caractères et Classification des Didieréacées.
Résumons ces caractères : feuilles simples, entières, sans stipules. Fleurs en cymes ou 

en grappes de cymes, dioïques ou gynodioïques. Calice à 2 sépales persistants. Corolle à 
4 pétales libres. 8 à 10 étamines à filets soudés à la base en un anneau. Stigmate volu­
mineux et lobé. Fruits déhiscent, à périanthe persistant.

CLEF DES GENRES

Arbre à rameaux ultimes disposés en zig-zag, portant des épines
géminées, horizontalement disposées. Gynodioïque ...........

Une seule espèce ..............  Decarya 
madagascariensis

Arbuste à rameaux plus ou moins divariqués. Epines grêles.
Feuilles crassulantes 1 cm de diamètre et 4 cm de long.
Cymes terminales ...............................................................

Une seule espèce ..............  Alluaudiopsis 
fihirenensis

Arbres portant feuilles par groupe de 2, s:tuées au-dessous des 
épines isolées. Parfois feuilles absentes. Fleurs ne dépassant 
pas 7,5 mm de long. Sépales embrassant le fruit   Alluaudia

Arbres portant des feuilles réunies par bouquets de 3 à 7, sur 
les coussinets portant les épines. Fleurs de 8,5 mm à 16 mm 
de long. Sépales n’embrassant pas le fruit ........................ Didierea

GENRE ALLUAUDIA

A. — Arbre à rameaux charnus, dépourvus d e  feuilles ........ A. dumosa
AA. — Arbres à feuilles ........................................................... cf. B

B. — Arbre à fleurs en inflorescences naissant sur tiges et 
rapprochées par groupes d’une dizaine   A. comosa

BB. — Arbres à fleurs groupées en cymes ........................... cf. a
a. — Cymes terminales. Epines disposées sur des lignes 

spirales. Inflorescences de 20 à 30 cm de long. 
Feuilles ovales, vertes, à sommet non éehancré. A. procera

aa. — Cymes de 15 cm de long, naissant sur le 1/3 infé­
rieur des rameaux ........................................... cf. C

C. — Arbre à rameaux épais, incurvés, fortes 
épines sur lignes spirales. Feuilles ovales à 
sommet échancré   A. d'Itempolo

CC. — Arbre à rameaux épais, dressés, épines dis­
posées sans ordre. Feuilles ovales à som­
met échancré ............................................  A. ascendens

CCC. — Petit arbre. Rameaux grêles, étalés. Feuilles
ovales, non échancrées ...........................  A. humbertii
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1. Decarya madagascariensis 
Ampotaka

Phot. Montagnac

2. Decarya madagascariensis
Phot. J. Marnier-Lapostolle

3. Alluaudia dumosa 
P. Choux : « Les Didieréacées »

Phot. Alluaud
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GENRE DIDIEREA
A. — Arbre à rameaux dressés. Feuilles et épines de 6 cm de 

long, groupées par 6 à 7   D. madagascariensis
AA. — Arbre à rameaux étalés. Feuilles et épines de 2 cm île

long par groupes de 3 à 5 ........................................... D. mirabilis
Nous donnons ci-dessous quelques détails complémentaires sur ces différentes espèces :

Decarya madagascariensis
Arbre pouvant atteindre 8 m de haut; tronc droit; très nombreux rameaux divariqués, 

en zig-zag. Petites feuilles charnues sur les jeunes rameaux, très rapidement caduques.
Espèce peu commune que l’on rencontre dans les vallées de la Menarandra, du Man­

drare, de la Linta et de l'Antanimora (Fig. 1 et 2).
Alluaudiopsis fihirenensis

Buisson pouvant atteindre 3 mètres, ramifié près de terre, épines longues et grêles 
pouvant atteindre 2 cm de long. Feuilles crassulantes, 1 cm diamètre, 4 cm de long, 
couchées contre la tige quand elles vieillissent. Cymes terminales. Espèce peu commune : 
vallée du Fihirenana; réserve du Lac Tsimananpetsosa, vallée du Mandrare.
Alluaudia dumosa

Petit arbre oblong, pouvant atteindre 8 m de haut. Nombreux rameaux charnus, 
épais, verticaux, fastigiés, inermes ou à petites épines espacées. Les jeunes rameaux pré­
sentent de petites feuilles écailles qui tombent rapidement. Cymes plus ou moins bipares 
de 1 à 3,5 cm de long, isolées ou groupées par 2, 3 ou G. Cet arbuste, à port très parti­
culier, épiderme bronzé et gracieuses petites fleurs, présente un certain intérêt décoratif; 
il est rustique. Il est commun sur les formations cristallines et les terrains arénacés, au 
Sud de la Baie de Saint-Augustin (fig. 3 et 4).
Alluaudia comosa

Arbre pouvant atteindre 10 mètres, à port de pommier, très rameux, branches 
courtes, très entrelacées, se terminant presque à la même hauteur de sorte que le sommet 
de l’arbre paraît arasé. Epines grêles, nombreuses. Feuilles obovales de 10 à 22 mm 
de long.

Se rencontre sur les affleurements calcaires, sur les falaises et sur les causses, souvent 
complètement dépourvus de terre végétale. Arbuste décoratif mais très épineux et de 
croissance lente. N’existe pas au Nord du Fihirenana (fig. 5).
Alluaudia procera

Arbre élancé pouvant atteindre 20 mètres, port céréiforme, tronc épais donnant des 
rameaux incurvés, hérissés d' épines placées sur des lignes spirales. Feuilles ovales, non 
échancrées, de 7 à 25 mm de long. Cymes de 12 à 30 cm de long en bouquets terminaux 
ou subterminaux. Jeunes plants présentant toujours plusieurs rameaux grêles, épines sur 
des lignes spirales. Bois exploité.

Commun depuis le Sud de l’Onilahy jusqu’à la vallée du Mandrare. On en rencontre 
quelques exemplaires dans la haute vallée du Mangoky, la vallée de l'Ihosy et de l'Isoanala.

Cet Alluaudia est le plus spectaculaire du genre; les forêts de « fantsiholitra » (arbre 
à écorce épineuse) ont toujours frappé les voyageurs par leur aspect étrange de poteaux 
céréiformes à rameaux incurvés comme des tentacules de pieuvres (fig. G, 7 et 8).
Alluaudia d’Itempolo

Espèce non décrite, Arbre pouvant atteindre 12 mètres. Tronc céréiforme, épais, court, 
épineux, donnant peu de rameaux, toujours inclinés vers l’Ouest. Epines coniques, en 
lignes spiralées. Feuilles orbiculaires, à sommet échancré, 5 à 12 mm de long, bronzées. 
Grappe de cymes prenant naissance sur le 1/3 supérieur des rameaux.

Les jeunes plants sont volumineux, monocaules, hérissés de grosses épines. Le bois 
est utilisable.

L’aire de cette espèce est très limitée sur quelques centaines d' hectares de la plaine 
côtière désertique, depuis le Sud de la réserve naturelle du lac Tsimananpetso jusqu’à 
Itempolo, au Sud. Les caractères intermédiaires entre A. procera et A. ascendens pour­
raient faire penser à une origine hybride mais la végétation primitive a, dans cette région, 
conservé son intégrité et les plus proches peuplements d'A. procera se trouvent éloignés 
de plus de 100 km et ceux d 'A. ascendens de 350 km. Les caractères sont bien fixés et 
les peuplements homogènes (fig. 9 et 10).
Alluaudia ascendens

Arbre pouvant atteindre 15 m; port céréiforme, tronc épais, court, épineux, donnant 
de nombreux rameaux dressés. Feuilles orbiculaires, à sommet échancré, de 13,3 à 25 mm 
de long. Epines disposées sans ordre. Jeunes plants monocaules, en forme de massue. 
Espèce cantonnée dans l’extrême Sud, qui bénéficie de brouillards fréquents et de rosées 
abondantes. Cymes de 3 à 11 cm de long placées isolément sur les rameaux. Bois inutili­
sable (fig. 11).
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4. Alluaudia dumosa
Phot. J . Marnier-Lapostolle

5. Alluaudia coniosa 
Vallée de la Menarandra

Phot. Poupon
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7. Forêt d’Alluaudia procera Phot. Poupon
Vallée de la Menarandra

8. Alluaudia procera Phot. J. Marnier-Lapostolle 
(Rameau couché)
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9. Alluaudia d 'ltempolo
écorce avec épines sur des lignes spiralées

Phot. Montagnac

10. Alluaudia d’ltenipolo 
Inflorescences étagées

Phot. Montagnac
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11. Alluaudia ascendens en fleur 
Bevilany

Phot. Montagnac

13. Didierea mirabilis
Phot. J. Marnier-Lapostolle

(A suivre.)
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LES EUPHORBES SUCCULENTES DES ILES CANARIES
Professeur Dr. W. RAUH,

Institut de Botanique, Heidelberg (Allemagne)
(Photos de l'auteur)

Traduit de l’allemand par P. E hrmann

E up horb ia  b a lsa m ifera. G ran C an aria

E up horb ia  b a lsam ifera , G u im a r ,  T en erife
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pendant la période des pluies. Nous n'avons pas observé de floraison. Les plantes culti­
vées n'ont pas non plus donné de fleurs jusqu'ici.

En ce qui concerne la végétation caractéristique des Iles des Canaries, les Euphorbes 
plus ou moins lignifiées qui forment des petits arbustes sphériques, sont d ’un intérêt 
particulier. A ce groupe appartiennent : E. balsamifera, E. regis-jubae, E  obtusifolia, 
E atropurpurea, E  bourgeana et E. bravouana de la section des Pachycladae. Leur 
aspect et leur mode de croissance sont les mêmes, elles possèdent une tige courte et 
généralement non épaissie; dans le cas de certains genres le tronc atteint la grosseur 
d'un bras (par exemple, E. regis-jubae). Dès que les plantes son tadultes la ramification 
commence. Au-dessous des groupes de fleurs terminaux, il y a formation de 3-4 bour­
geons, qui atteignent tous, en croissant, la même longueur. Comme ce mode de rami­
fication se répète tous les ans, il en résulte, après plusieurs années, un petit arbre se 
terminant par une couronne régulière et sphérique (photo).

A ce genre de croissance très répandu, appartient E. balsamifera, désignée par les 
indigènes par le nom de « tahaiba dulce », en raison de son suc laiteux sans goût parti­
culier. De toutes les Euphorbes des îles des Canaries, E. balsamifera est l'espèce la 
plus littorale; elle se rencontre également sur les couches dénudées de lave (photo). A 
Lanzarote, cette espèce est souvent la seule phanérogame des courants de lave récents. 
Elle peut être considérée comme le genre le plus ramifié. D'un tronc court et lignifié 
partent de nombreux rameaux très ramifiés, dont les divisions extrêmes se groupent 
en un coussin compact, lorsque les feuilles ont fait leur apparition (photo). Dans les 
régions les plus chaudes, comme par exemple à Puerto Guimar, dans la partie sud de 
Ténérife, E balsamifera forme des touffes aplaties de 2 mètres de diamètre et davantage. 
Cette espèce est facile à reconnaître en ce que les extrémités des rameaux ne sont garnies 
que d' un seul cyathium, au bout duquel paraît une grande capsule sphérique de 1 centi­
mètre de diamètre environ.

E regis jubae est également une espèce très répandue, pouvant atteindre, une grande 
hauteur (jusqu'à 2 mètres) et dont le mode de croissance rappelle celui de E. dendroides, 
des régions méditerranéennes. Elle occupe les pentes méridionales et desséchées des îles, 
depuis le voisinage de la mer jusqu’à une altitude de 1.000 mètrs. Quelquefois elle forme 
des groupements très étendus, comme, par exemple, au pied de la montagne Anaga, à 
San Andres (Ténérife), accompagnée souvent d'E. canariensis.

Au sud-ouest de Ténérife, on rencontre E regis jubae comme sous-bois d’une forêt 
de Pinus canariensis et dans la vallée d' Orotava cette plante fait souvent partie de la 
végétation fort intéerssante et particulière aux grands ravins d'érosion du Mexique (Bar­
ranco), en compagnie de Kleinia neriifolia, de plantes buissonnantes du genre Echium 
et de très nombreuses espèces du genre Aeonium.

E obtusifolia (= E dendroides, var. broussonetii) est, en général, très proche de 
l'espèce précédente.

Cette plante est très répandue sur toutes les îles de l'Archipel et est reconnaissable 
à ses troncs, munis d une écorce rougeâtre, et à ses bractées cyathiformes, de couleur 
jaune-vert, à une simple ombelle. E. obtusifolia occupe, contrairement à E. regis jubae, 
des régions plus élevées et, de toutes les Euphorbes des îles Canaries, atteint les altitudes 
les plus importantes. Elle se rencontre de préférence dans les sous-bois de Pinar, accom­
pagnée, entre autres, d’espèces des genres Cistus, Leucophae, Echium.

E atropurpurea et E. bourgeana sont, sans aucun doute, les espèces les plus décora­
tives, car elles forment des arbrisseaux sphériques très réguliers.

E. atropurpurea a un tronc faiblement ramifié, recouvert d'une écorce brun-cannelle, 
et les rameaux se terminent par des rosettes dont les feuilles atteignent une longueur 
de 15 centimètres. Ces rosettes sont constituées par des feuilles de couleur bleu-vert, qui 
passent, au moment de leur chute, au rouge-pourpre et au jaune (photo). Les inflorescences 
cyathiformes, munies de bractées rouges, portent des ombelles très ramifiées (photo).
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Cette plante est magnifique au moment d e  la floraison et constitue un très beau 
décor pour les régions montagneuses de moyenne altitude. On la rencontre principale­
ment dans les sols rocailleux et elle demande, pour son développement, beaucoup de 
chaleur et une atmosphère très humide. E. atropurpurea forme d e s  groupements très 
étendus dans la vallée de Santiago et la montagne de Teño, entre 800 et 1.000 mètres, et 
qui seraient encore plus étendus si les indigènes n ’abattaient pas les exemplaires les 
plus développés pour les utiliser comme bois d e  chauffage.

E. bravouana, espèce très proche de la précédente, a été découverte par Sventenius 
sur l'î le de Gomera; elle possède également des bractées rouge-pourpre. L'ensemble des 
fleurs est, toutefois, beaucoup plus aéré que celui de E. atropurpurea (photo).

E. bourgeana est très voisine de cette dernière. Par contre, elle est beaucoup moins 
ramifiée, ses feuilles sont plus longues et ses bractées ne sont pas rouge-pourpre, mais 
jaune-pâle (photo). D’après Burchard, E. bourgeana est l’Euphorbe la plus rare de 
toutes les îles des Canaries. Elle ne forme jamais des groupements importants, mais ne 
se rencontre en petits groupes ou à l'état isolé à l’ouest de Ténérife et à Gomera. A 
Ténérife, elle croît sur des pentes raides et rocheuses, comme par exemple dans les 
régions de Ladera de Guimar, exposées à l’influence d e  l’alizé et à la pointe nord-ouest 
de 1' île, dans les régions de El Fraile à Buenavista. E. bourgeana semble exiger une 
atmosphère encore plus humide que E. atropurpurea, car cette plante ne se rencontre 
jamais dans les régions d e s  landes proprement dites.

Toutes les espèces que nous venons de décrire sont endémiques d es  Iles des Cana­
ries, ce qui veut dire que leur existence est limitée à ces îles. O. Burchard indique encore 
les deux autres espèces suivantes : E. berthelotii, qu' on ne rencontre que sur l’île de 
Gomera, et E. mellifera var canariensis, qui croît dans les forêts de lauriers de Taganana 
(Ténérife), et de l’île d e  Palma. Nous n' avons pas rencontré ces deux plantes; la der­
nière a d’ailleurs été recherchée sans succès par O. Burchard, botaniste qui connaît le 
mieux la flore d es  îles Canaries.
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Euphorbia atropurpurea 

Santiago de T eide, Tenerife

Euphorbia bravouana 

Jardin botanique de l'Orotawa, 

Ile Gomera
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E up horbia  bravouana 

J a rd in  bo tan ique de l ' O ro la w a  

Ile  G om era

E uphorb ia  b ou rgean a  (fleurs jaun es) 

E l F r a ile ,  B u e n a  v is ta ,  T enerife
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Euphorbia atropurpurea, Santiago de Teide, Tenerife

Eupliorbia bravouana, Ceropegia dichotoma, Jardin botanique de l'Orotawa, Ile Gomera
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LES CACTÉES, PLANTES MIRACULEUSES...

G. RICHARD

Cette brève histoire n’a pas d'autre prétention que de rappeler aux amateurs de 
cactées, et en particulier aux débutants, qu’ils ont entre les mains un matériel vivant 
d'une résistance extraordinaire; et si, parfois, à la suite d' un accident, une plante 
paraît insauvable, ne la détruisez quand même pas, tant qu elle montre un peu de chloro­
phylle.

La scène se situe dans une serre d’amateur, vers la fin du mois d ’octobre 1956. Sur 
les tablettes, les pots sont entassés, et les arrosages très raréfiés préparent les plantes au 
repos hivernal ; leur croissance a déjà cessé, et peut-être que les très rares fleurs qui se 
montrent encore sont cause de visites très espacées. Cependant, un jour je constate une 
anomalie : l’un des plus beaux Mammillaria : M. bombycina de 7 cm de haut et 5 cm 
de diamètre « donne de la bande ». En effet, tel un navire gravement avarié, la plante a 
abandonné la position verticale pour s’incliner à presque 45°. Seuvent, tel phénomène se 
produit sur les espèces plus ou moins colonnaires et ce n’est que le résultat d’un phénomène 
d' attraction solaire nommé « phototropisme positif ». Là, c' est incontestablement différent : 
1° parce que le changement s’est produit très rapidement ; 2° parce que l’inclinaison est 
manifestement vers l’est.

Représentation schématique en coupe 
de la portion de Mammillaria Bombycina 

au moment du bouturage

Avant même d'avoir touché à la plante, l’amateur averti diagnostique : pourriture. 
L’auscultation confirme la pensée : M. bombycina était greffé sur Cereus peruvianus ; 
une incompatibilité entre le porte-greffe et le sujet — comme cela se produit, hélas, de 
temps en temps — a provoqué une rupture alimentaire entre eux. Les vivres sont coupés, 
sans qu' apparemment il y ait eu modification d’aspect. Le changement est cependant 
important : la surface de contact entre les partis décollées, une cuticule a commencé à 
se former. La cicatrisation serait rapide si les tissus étaient au contact de l’air facilement 
renouvelé ; mais dans le cas présent, le processus se déroule dans une fente étroite et 
profonde. Les replis, les crevasses, les trous étroits sont toujours, chez les plantes grasses, 
des sources de maux, mais essentiellement de pourriture : des micro-organismes qui 
pénètrent dans la plaie, parviennent sans mal à s’infiltrer dans les tissus vivants, y proli­
fèrent abondamment et se propagent très vite
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L'accident du Mammillaria bombycina n' avait pas d’autre origine. Scalpel en main, 
j'opère et découvre que le magma brunâtre remplit presque toute la plante. En pareil 
cas, il faut gratter jusqu'à atteindre du tissu sain, reconnaissable à sa belle couleur verte. 
Mais, l'opération terminée, le Mammillaria ressemble à un dé à coudre géant (voir le 
dessin en coupe et mon pouce y entre tout entier. Il y a même si peu d’épaisseur au 
sommet qu’une vive lumière le traverse.

On éprouve à ce moment-là le regret de perdre une fort belle plante et on lui accorde 
un dernier regard admiratif avant de la jeter aux ordures. S'il s’était agi d’une cactée 
banale, c'est probablement ce que j'aurais fait ; mais cette si belle plante mérite que je 
lui consacre un peu de temps, afin de tenter un sauvetage. Tenter, oui je l'avoue, mais 
sans le moindre espoir, et c'est plutôt une sorte de défi que je m'adresse. En effet la 
pellicule de tissu très mince réduit d'autant le potentiel vital ; quant à la date : octobre, 
cela fait 5 mois avant d ’espérer une éventuelle reprise végétative, c’est trop pour une 
pareille malade. Mais, fi de ces pensées pessimistes et opérons.

Après avoir la certitude que toute trace de pourriture est éliminée, je verse dans le 
creux de la plante retournée du mercurochrome (voir formule dans Cactus) comme on 
emplit un verre. Après 10 minutes de contact, je récupère le liquide puis, laisse sécher  à 
l'air la cavité vivement colorée (ce qui demande à peine 1 heure).

Je procède alors au remplissage avec du charbon de bois pulvérisé ; puis j'y dépose 
une mince couche de sable sec sur lequel je laisse tomber juste le nombre de gouttes 
d'eau nécessaire pour en humecter toute la surface. Le sable humide constitue alors un 
bouchon qui permet de remettre la plante la tête en haut, sans craindre de voir sa plaie 
se vider du charbon de bois qui la remplit. Je pose alors avec soin la surface obturante 
sur un pot de sable bien sec et la malade est disposée dans un endroit ni trop chaud ni 
trop humide de la serre. Au printemps 1957, Mammillaria bombycina se présente sous 
un aspect identique à ce qu'il était le jour de l'opération ; donc la désinfection s’avère 
parfaite ; ce n’est que vers le mois de juillet que l’apex s’orne d ’aiguillons neufs. La 
plante est sauvée ! Je suis impatient de savoir ce qui se passe à l’intérieur, mais ce serait 
une curiosité qui pourrait nuire à cette rescapée. Mieux vaut faire preuve de patience. 
Cette année, d'ailleurs, une belle couronne de fleurs se dessine : la vie est donc bien 
ancrée dans cette grande mutilée qui a probablement tout un bel avenir devant elle.

Amateurs de cactées, vous cultivez des plantes miraculeuses et vous pouvez assister 
à des résurrections extraordinaires, il vous suffit seulement de prodiguer quelques soins 
élémentaires.
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Il est sans doute utile de s’intéresser à certaines espèces du genre Haworthia qui est 
le plus répandu parmi les plantes grasses. Il est à remarquer que souvent, par suite 
de confusion, des plantes assez rares portent des noms très connus. L’un des exemples 
les plus frappants est peut-être celui d 'Haworthia fasciata.

Avant d’aller plus loin, je vais examiner quelques caractères généraux du genre 
Haworthia. Cette étude n’est pas facile à cause de l’énorme variation des espèces du 
genre.

Il semble même que pour le genre Haworthia il est presque impossible de trouver une 
clef systématique claire et acceptable, étant donné la multitude d’espèces et de formes 
qui atteignent le nombre de 370 et dont la plupart ne sont que variétés. Je cite (Fedde - 
Repertorium 1940 : 24). Dans plusieurs cas on peut affirmer que sur chaque petite colline 
on trouve une variété particulière.

J ’ai reçu moi-même d’Afrique du Sud deux Haworthia exactement semblables bien 
que de localités différentes.

Sans doute est-il superflu de dire que les plantes succulentes que nous cultivons, 
même dans les meilleures conditions, se modifient plus ou moins ce qui rend difficile, 
sinon impossible une détermination exacte. Les caractères sur lesquels est basée la déter­
mination concernent surtout le port de la plante, caractère souvent instable. Ainsi, par 
exemple, on est rarement certain de posséder l’une ou l’autre forme d ’Haworthia rein­
wardtii si on ne possère pas une bouture, provenant de l’auteur qui a lui-même baptisé 
cette forme.

Les non initiés peuvent penser que j’exagère, mais par expérience je puis affirmer ce 
que j’avance, ayant étudié une multitude de formes dont plusieurs d’entre elles, très 
décoratives, sont figurées ici.

Il existe d' ailleurs beaucoup d’autres formes d’Haworthia reinwardtii décrites ou 
non.

Si on prend en considération la grande variabilité de certaines espèces il devient 
évident qu’une description ne correspond pas toujours exactement au spécimen que l’on 
veut déterminer.

Il est compréhensible qu’un arrangement systématique d ’un tel groupe de plantes 
instables, toujours en évolution, aux fleurs et inflorescence très ressemblantes, se basant 
sur une classification cytologique (Prof. Flavio Resende) est plutôt artificiel. Lors de mon 
premier essai de subdivision de ce genre, basé sur les caractères floraux (Desert plant 
life, 47) j’ai démontré qu’il existe une corrélation très étroite entre les caractères floraux 
et végétatifs et que, jusqu à un certain stade, il doit être possible d' employer les derniers 
pour obtenir une subdivision basée sur des caractères naturels.

On peut facilement reconnaître deux types particuliers de fleurs dans ce genre : 
un type hexagonal (la fleur a une forme extérieure hexagonale au voisinage de l’ovaire) 
et une forme triangulaire. Tous les Haworthia qui possèdent des feuilles coriaces, dures, 
opaques appartiennent au 1er groupe, alors que les espèces qui ont des feuilles molles, 
charnues et généralement plus ou moins translucides appartiennent au 2e groupe.

En ce qui concerne les inflorescences dans lesquelles les fleurs sont du type triangu­
laire (je les ai classées dans la section triangulaires) elles ont un pédoncule non ramifié 
et sont plus ou moins étroitement garnies de bractées membraneuses, en particulier près 
de leur base. Caractères qui ne peuvent appartenir au type hexagonal (que j’ai baptisé : 
Section Hexangulares). Je n ’ai remarqué qu’une seule exception (qui confirme la règle) 
il s’agit d’Haworthia tessellata et des espèces très voisines qui ont un périanthe hexagonal 
bien que leurs caractères végétatifs appartiennent à la section Triangulares. A l’heure 
actuelle, il semble particulièrement difficile de séparer les espèces d’après les caractères 
floraux. Néanmoins la plupart des sections séparées d' après les caractères végétatifs 
montrent également des caractères floraux distincts.

Ces points étant nettement précisés, je doute fort que les espèces qui montrent des 
parentés très étroites et qui ont été placées dans la même section puissent dans l’avenir 
conserver ce rang d' espèce. Après cette introduction, revenons au sujet qui nous intéresse 
et examinons deux espèces d’Haworthia bien connues :

H. fasciata et H. cymbiformis, noms que personne n’ignore, mais plantes que je 
considère comme rares dans nos collections.

Les feuilles de la forme type H. fasciata ont environ 3 à 5 cm de long et 1,5 cm 
de large à la base : leur face interne est unie, leur face externe porte des tubercules 
blancs de dimension moyenne, souvent réunis en 15-20 raies transversales. C’est une
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e sp èce  très v a r ia b le  et p lu sieu rs form es o n t é té  décrites . C e lles-c i en  gén éra l sont 
c a ra c tér isé es  par la d isp o sitio n  et le n om b re  d es tu b er c u les  qui, se lon  les ca s, d ev ien n en t  

plus o u  m o in s  co n flu en ts, de  m o in s  en  m o in s n om b reu x  ou  c o m p lète m en t so lita ires. 
L 'une d es p lu s r em a rq u a b les e st sa n s  au cu n  d ou te  la fa -v a r ia b ilis  qui a au  d o s  des  

feu illes un très petit n om b re de tu b ercu les  ou  m e m e  pas du tout, le s  d eu x  faces étant  
a lo rs c o m p lètem en t lisses.

D on c  la p lan te  si rép a n d u e  so u s  le n o m  d ’H a w o r th ia  fa sc ia ta  e t qui porte g é n éra le ­
m en t d es tu b ercu les  sur les d eu x  c ô té s  d e  la feu ille  n ’e s t  p as l'e sp èce  nom m ée.

C e c a ra c tère  e st d 'a illeu rs  c o m m u n  aux H a w o r th ia  a t te n u a ta  e t H a w o r th ia  c y m b i ­

fo rm is .  C es d ern iers form en t cer ta in em e n t l ’e sp èce  la plus rép an d u e  d e  to u s les H a w o r ­
th ia  ; les H . a t te n u a ta  d em eu ra n t n é a n m o in s  les p lus app réciés.

H a w o r th ia  a tte n u a ta  e st e sse n tie lle m en t var iab le . C e grou p e de p la n tes a d es feu illes  
plu tôt flex ib le s  et lo n g u em en t effilées (e lle s  d iffèrent en c e la  de H . fa sc ia ta ). A tten u ata  

veut dire : d e v e n a n t p ro g ressiv em en t plus é tro ites  et m in ces . L es feu illes  d es n o m b reu ses  
form es d e  H . a tte n u a ta  p eu ven t ê tre  p lus ou m o in s  lon gu es, p lus ou m o in s  larges, les  

tu b ercu les  de  la face  e x tér ieu re  d isp o sé s  d ifférem m en t, e lle s  porten t to u te s  d es tu b ercu les  
sur la face in tern e. En outre, c e s  d ern iers so n t g én éra lem en t plus petits que ceu x  de la 
face ex tern e . A  ce  propos, d a n s q u elq u es form es les tu b ercu les ex tér ieu rs peu ven t être  

petits et gros.

En résu m é, la p lan te  c o m m u n é m en t rép an d u e et bap tisée  du n om  erroné de  

H . f a sc ia ta  ap p artien t g é n éra lem en t au g rou p e  d e  H . a tte n u a ta  e t d o it ê tre  co rrectem en t  
n o m m é e  H . a tte n u a ta  var. c a e sp ito sa  (B erger) F ard en . Le vrai H. fa sc ia ta  est p lu tôt rare  

d a n s les  co llec tio n s .

U n fait rem a rq u a b le  à s ig n a ler  e st que, parm i les n o m b reu ses form es d 'H . a tte n u a ta  
reçu es d e  1' A frique du  Su d , je n ’ai jam ais trou vé  la m agn ifiqu e var. c a e sp ito sa , peut-être  
difficile  à rem arq u er  si n o u s ra p p elo n s que les n o m b reu ses  form es d' H aw orth ia  so n t très 
loca lisées.

U n e au tre  e sp è c e  d ' H a w o rth ia  très rép an d u e, bien qu' in co rrectem en t b ap tisée  

H . c y m b ifo r m is ,  d evra it ê tre  n o m m é e  H. c u sp id a ta . H a w . Il e st à n o ter  que la vraie  
H. c y m bifo r m is  H aw . ne se  r en co n tre  pas très fréq u em m en t d a n s les c o lle c tio n s , bien  

qu' e lle  ne so it p as au ssi rare  que la v érita b le  H . fa sc ia ta . La co n fu sio n  de n o m s résu lte  
de ce  qu e B erg er  (in A lo in ea e , 1908) figure à tort H . c u sp id a ta  so u s  le n om  d e H . c y m ­

bifo rm is .  La d ifféren ce  en tre  les 2 e sp è c e s  e st pou rtan t v isib le , c ’e st pourquoi nou s  
p en so n s in u tile  de  d o n n er  ici b ea u co u p  d ’e x p lic a tio n s  d é ta illées . Les fe u ille s  d  H . c u sp id a ta  
on t la partie  term in a le  d istin cte , p lu s ou m o in s tro n q u ée , récu rvée , ap la tie  et tra n slu c id e  ; 
on y d istin g u e  d es lig n es a n a sto m o sé es . En cela , c e tte  e sp èce  se  rap p roch e de  H . re tu sa  
(L) D u val, m a is  les  feu illes d e  H . c u s p id a ta  so n t m o in s tro n q u ées ; e lle s  p o ssèd en t les 

lignes.

B aker (1880) a ind iq ué a vec  ju stesse  que H . c u s p id a ta  e st in term éd ia ire  en tre  H . re tu sa  
et H . c y m b ifo r m is .  L es feu illes  d'H . c y m b i fo r m is  co n tr a sten t avec  c e lle s  de  H . c u s p id a ta  
en ce  q u ’e lle s  so n t d ’un vert p lu s p â le , plus d o u x , d o n c  qu elq u e peu tran sp aren t et 

sillo n n é  de n erv u res p lus fo n cées lui d o n n a n t un e stru ctu re  réticu lée . L es feu illes ob tu ses, 
o b o v é e s  so n t plus ou  m o in s  c o n c a v e s  su r  la partie  in tern e, ce  q u i peut ê tre  m o in s v isib le  
si la p lan te  e st en p le in e  v é g éta tio n . E lles p eu v en t ê tre  au ssi qu elq ue peu ép a iss ie s  à 
l ’ap ex  m a is jam ais a p la ties , récu rv ées c o m m e  d a n s H . c u sb id a ta .  C ette  d ern ière  qui 
d ra g eo n n e  a isé m en t et form e a in si rap id em en t d e s  tou ffes se  d istin g u e  n e ttem en t sur la 
ph otograp h ie  illu stran t la p lante. H . p la n ifo lia  H aw . e st un e e sp èce  qui peut parfois être  

con fon d u e  a v ec  H . c y m b ifo r m is .  B aker co n sid ère  H . p la n ifo lia  c o m m e  un e var ié té  de  
H . c y m b i fo rm is .  V on P oellnitz a d écrit une form e in term éd ia ire  en tre  les d eu x  e sp è c es  : 
var. tra n s ie n s ,  form e de H . p la n ifo lia , ca r  les feu illes tien n en t plus de  c e tte  e sp èce  que de  
c e lle s  de H . c y m b ifo r m is .  D a n s les  p h otograp h ies qui rep résen ten t les form es type  
d ’H . c y m b ifo r m is  e t H . p la n ifo lia , les d ifféren ces en tre  c es  d eu x  e sp è c e s  se  d istin gu en t  

fa c ilem en t :

— La ro se tte  lâ ch e  d 'H . p la n ifo lia  est c o n stitu é e  d e  feu illes plus p la tes, su rtou t sur la 
face in tern e, de ce  fait e lle s  so n t p lus m in c es  et au ssi plus acu m in ées .

—  L es m a rg es  m o n tren t d es su rfa ces plus tra n slu c id es  d a n s la partie  su périeure  d es  
feu illes, cep en d a n t que la p artie  in tern e d e s  feu illes m o n tre  g é n éra lem en t un e ou deux  
ra in u res lo n g itu d in a les. L es p la n tes â g é es  on t un e tige  courte.

—  E nfin un e a u tre  d ifféren ce  rés id e  en  ce  que les feu ille s  d es p la n tes â g é es  du groupe  
d 'H . p la n ifo lia  (il y a au ssi p lu sieu rs form es d 'H . p la n ifo lia )  se  c o u rb en t so u v en t en  

arrière, ce  qui ne se  ren co n tre  pas, ou  rarem en t, d a n s les p lan tes du groupe d 'H . c y m ­
b ifo rm is .
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Haworthia reinwardtii (S.D) Haw.
Var. kaffìrdriftensis Sm. 

forme exceptionnellement belle : 
tubercules relativement gros.

Var. tenuis Sm. ; forme élancée, 
tubercules blancs.

Haworthia reinwardtii (S.D.) Haw.
Var. minor Sm.

tubercules plus petits que dans le type, feuilles plus petites.
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Haworthia reinwardtii (S.D.) Haw.

Haworthia reinwardtii (S.D.) Haw.
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Spécimen voisin du type. Var. major Bak.
tubercules plus grands que le type.

Var. conspicua
feuilles plus larges, tubercules rassemblés 

parfois en petites bandes tranversales.

Var. fallax v. Poelln
tubercules du dos de la feuille rassemblés 

en bandes transversales plus longues.



Haworthia reinwardtii (S.D.) Haw.
Var. diminuiti Sm.

forme plus petite que le type.

Haworthia fasciata (Willd.) Haw. type.
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Haworthia attenuata 
forme type.

Haworthia attenuata 
var. caespitosa (Berger) Farden.
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Haworthia cymbiformis Haw.

Haworthia planifolia Haw.
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